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			PRÉFACE

		

		
			Selon quel processus la nation France, telle que nous la connaissons aujourd’hui s’est-elle constituée ? Si la question est simple, la réponse est éminemment complexe, mêlant une multitude d’événements de nature diverse au fil de plus de deux millénaires. Et elle relève de l’impossible, par son caractère nécessairement encyclopédique, dès lors qu’il s’agit de fournir des éléments documentaires clairs et signifiants à des lycéens et des étudiants débutants afin de leur permettre de se situer dans le temps historique.

			Face à cette aporie pédagogique, Arnaud Pautet a choisi la seule réponse possible : opérer un tri entre les faits, ne conservant que les plus connus ou les plus significatifs en les organisant selon l’ordre chronologique de leur apparition. Non pour se soumettre à une forme de rite qu’un historien se devrait d’observer, mais parce que, logiquement, un événement se produit en conséquence d’une situation immédiatement antérieure. C’est donc une chronologie historique de l’histoire de France que nous propose l’auteur, marquée par le souci de rendre simples des sujets complexes, tout en se gardant du risque de simplisme. L’auteur et l’éditeur ont donc choisi de composer cette chronologie autour du principe « une date, une carte » qui permet à l’ouvrage de bénéficier d’un remarquable appareil cartographique accroissant la lisibilité de l’ensemble et précisant l’échelle ou l’importance relative des faits exposés.

			Toutefois, l’objet du livre n’est pas simplement de fournir une liste de dates et de faits mais de montrer en quoi ceux-ci sont significatifs des évolutions de tous ordres qui, au fil des siècles, ont marqué la construction progressive de la nation France. Aussi la richesse documentaire de la chronologie est-elle à la mesure de la thématique embrassée. Sans doute les événements politiques et militaires occupent-ils une place majeure, compte tenu de leur rôle essentiel dans la formation du territoire et dans la nature et les transformations de l’organisation sociale, mais l’auteur accorde toute leur place aux questions religieuses, aux problèmes culturels, aux phénomènes économiques, au rôle des découvertes scientifiques. Il ne néglige ni l’importance de l’adoption du français comme langue officielle, ni la saignée démographique due à la peste noire, ni le choc moral de la rafle du Vel’d’Hiv’. En d’autres termes, si la chronologie n’est pas exhaustive (et elle ne pouvait l’être), elle contient tous les éléments nécessaires à la compréhension de l’ensemble des phénomènes qui peuvent rendre compte de la formation de la nation France.

			Mais la principale originalité de ce livre réside dans sa conception de la chronologie. Loin de se contenter d’une liste de dates et de faits, Arnaud Pautet a fait le choix de traiter en profondeur chacun des événements retenus afin de montrer en quoi il est significatif d’une évolution majeure. Si bien que chaque couple date-carte fait l’objet d’une fiche d’approfondissement qui décrit l’événement concerné, précise sa localisation, définit les principaux acteurs et le rôle de chacun d’entre eux, rappelle le jugement porté sur l’événement par les contemporains et, in fine, évalue son apport à l’évolution historique telle que la voient les historiens d’aujourd’hui. Ce qui permet à l’auteur de prendre ses distances avec des interprétations erronées, parfois paresseusement répétées de génération en génération.

			Au total, cet ouvrage constitue un précieux instrument de référence sur l’histoire de France qui peut rendre les plus grands services aux lycéens et étudiants, d’autant que l’attrait de sa présentation constitue un atout supplémentaire qui fait de cet usuel un livre agréable à feuilleter.

			 

			Serge Berstein

			Professeur émérite des universités à Sciences Po

		




		
		


		
			AVANT-PROPOS

		

		
			Une date, une carte

			 

			Associer une carte à une date, c’est lire l’histoire complètement : comprendre les événements, mais aussi les visualiser avec les rapports de force, les dynamiques, les enjeux. Assimiler en un coup d’œil ce qui s’est passé, où cela s’est passé et qui a participé aux faits.

			 

			Prenons le cas des manifestations du 6 février 1934, qui auraient pu aboutir à un coup d’État. La biographie du colonel de la Rocque permet de mettre en lumière un acteur essentiel, mais peu connu du grand public, qui  a joué un rôle majeur dans les événements. La carte permet de situer les différents cortèges, qui se croisent ou s’ignorent, puis convergent, au comble des tensions, vers le Palais Bourbon. Ces documents complètent la narration précise des faits, et la recension des causes de cette crise politique. 

			 

			Grâce à la carte, le récit devient concret. Chronologie et cartographie sont les deux outils incontournables et indissociables pour appréhender l’histoire et embrasser les faits dans leur globalité. L’histoire est au cœur de notre « roman national » ; elle est aimée, détestée, mais toujours étudiée avec passion ! 

 

 

			130 dates pour comprendre la France

			 

			Cette chronologie, composée autour de 130 événements marquants de notre histoire de France, s’adresse à vous, élèves et étudiants, désireux de parcourir le passé complexe de votre pays, mais aussi à vous, curieux qui vous interrogez sur la mémoire nationale ou vous émouvez au souvenir de ce passé commun, écho lointain de vos souvenirs de tableaux noirs. Elle tente de trouver un équilibre entre la nécessité de proposer des faits qui jalonnent la construction de la nation, et celle de les mettre en résonance.

			 

			Elle aborde l’histoire de France en cinq grandes parties :

			• La France avant la France, de la bataille d’Alésia (52 av. J.-C.) aux hérésies vaudoises et cathares (1173).

			• La naissance de la nation France, de la naissance de l’université en 1200 aux guerres d’Italie (1494).

			• La construction de l’État moderne, du concordat de Bologne (1516) aux voyages de La Fayette (1779).


			• Le XIXe : réconcilier les deux France, monarchique et révolutionnaire, depuis la prise de la Bastille le 14 juillet 1789 aux crises marocaines (1905-1911).

			• La France entre deux mondialisations, depuis la marche à la guerre en 1914 au traité de Maastricht en 1992.

			 

			Cet ouvrage fait la part belle aux événements politiques, mais aussi aux événements culturels ou scientifiques, qui tous révèlent les liens forts entre histoire de France et histoire des Français, entre histoire et politiques. Comme l’écrivait l’historien de l’éducation Antoine Prost : « Il n’y a pas d’autre pays au monde où l’enseignement de l’histoire soit une question d’État. »

			 

			 

			L’État fait la nation

			 

			En effet, en France, l’histoire a toujours entretenu des liens intimes avec le pouvoir : les premiers personnages désignés comme historiens sont des hagiographes des rois, qu’il s’agisse de Nithard pour le monde carolingien (843 : Le partage de Verdun), ou de Joinville pour Saint-Louis (1297 : Saint-Louis, un roi pas si saint ?). Il s’agit donc d’une histoire sous influence, visant à édifier un récit entraînant pour ancrer la dynastie au pouvoir dans un passé glorieux. Ce récit n’est pas seulement la légitimation historique d’un pouvoir royal longtemps faible, menacé par le pape, l’empereur ou les grands féodaux. Il est aussi le ferment de l’unité nationale, car il doit servir de dénominateur commun aux peuples nombreux qui coexistent sur un territoire encore mal délimité (1659 : Le traité des Pyrénées). 

			 

			Les circulations bousculent l’identité construite patiemment autour de l’État-nation depuis le XIIIe siècle. Car la particularité de l’histoire de France vient de ce que l’État a fait la nation. D’abord autour de son roi, et de sa religion. Puis autour de sa loi et de sa langue, tour à tour devenue celle des actes administratifs (1539 : l’ordonnance de Villers-Cotterêts), puis d’une haute culture égalant en dignité le latin. La Révolution française en fit une langue d’émancipation, universelle ; et les deux vagues coloniales l’érigèrent, de force, en langue mondiale. L’État-nation se construisit surtout dans la confrontation à ses ennemis (1303 : L’attentat d’Agnani) ; il met en avant les figures héroïques (1431 : La mort de Jeanne d’Arc ; 20 septembre 1792 : La bataille de Valmy) ou les compromis fondateurs qui nous réunissent : le pacte laïc (1905 : La loi de séparation de l’Église et de l’État), l’impôt sur le revenu (1914 : La création de l’impôt sur le revenu), la sécurité sociale (1945 : La naissance de l’État-providence). Ces éléments d’unité sont mis en lumière pour faire oublier les terribles tempêtes qui ont ébranlé ce socle historique commun : les guerres de religion (24 août 1572 : La Saint-Barthélémy), la Commune (1871 : La Commune de Paris), la Débâcle (juin 1940 : Pétain vs de Gaulle), ou de terribles défaites (1356 : La défaite de Poitiers ; 1954 : Diên Biên Phu). 

			 

			 

			L’histoire de France : quelle histoire apprend-on ?

			 

			Forts des apports des derniers travaux d’histoire globale, cette chronologie s’efforce de remettre l’histoire de France dans une perspective plus large, notamment grâce aux mises en perspective, qui replacent les événements dans le temps long, montrant comment ils ont marqué leur époque, comment ils ont été perçus et quelles sont leurs conséquences encore aujourd’hui.

			 

			Cet ouvrage entend donc raconter notre « roman national », et le succès de l’ouvrage coordonné par Patrick Boucheron, Une histoire mondiale de la France (même si l’ouvrage fait l’objet de controverses), donne la mesure de la passion nationale pour notre histoire.

			 

			Mais les deux injonctions de l’histoire, servir le prince, et étudier froidement le passé, sans préjugé et en administrant des preuves, apparaissent difficilement conciliables. L’histoire enseignée dans les écoles a ainsi longtemps été considérée comme très éloignée de l’histoire universitaire. Fortement marquée par le souvenir de la défaite contre la Prusse à Sedan (1870 : La défaite de Sedan), l’histoire de Jules Ferry et Ernest Lavisse se veut patriote et chauvine : « Tu aimeras la France parce que son histoire l’a faite grande et sa géographie l’a faite belle », lit-on dans le manuel d’histoire de cours élémentaire dans les années 1880.

 

			Dans les quarante dernières années,  les universitaires ont obtenu de faire coïncider davantage les programmes avec l’histoire universitaire, perpétuellement en chantier. Pourtant, les intrusions du politique demeurent, comme le montrent les lois mémorielles (1990-2005 : Les lois mémorielles). Vous retrouverez mention de tous ces grands historiens universitaires (Ernest Labrousse, Fernand Braudel, Marc Bloch, Jacques Le Goff, pour ne citer qu’eux) pour vous accompagner au fil des pages dans cette promenade historique.

			 

			Les programmes enseignés reflètent autant l’air du temps (éloge de la construction européenne) que les fronts pionniers de la recherche savante (postcolonial studies). Grâce à cette chronologie, vous avez donc toutes les clés en main pour apprendre ou réapprendre l’histoire de France. 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			À Émilie, Justine et Guillaume

		




		

		
		


		
			partie 1

		


			La France avant la France
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			52

		
			AV. J.-C.

		

		
			Alésia

			Vercingétorix se rend à César

		

		
			La Gaule, une invention de César contre ces Celtes qu’il appelle Gaulois

			La Gaule n’existe pas avant que César en 50 av. J.-C. n’en fixe les limites aux Pyrénées, aux Alpes et au Rhin. Les Gaulois non plus d’ailleurs : ce peuple, vu par les Grecs comme des Celtes, se compose d’Arvernes, de Vénètes, de Bituriges, d’Allobroges, etc.

			Les Romains se lancent dans la conquête de la Narbonnaise en 58 av. J.-C., pour dominer le corridor reliant la botte italienne aux provinces hispaniques. La Gaule est la pierre angulaire de la conquête méditerranéenne. Il n’est guère question de dominer la Gaule « chevelue », celle du Nord.

			 

			Une guerre menée pour satisfaire des ambitions personnelles

			César nourrit depuis 59 av. J.-C. l’ambition de se couvrir de gloire militaire pour l’emporter sur ses rivaux Pompée et Crassus, avec qui il constitue un triumvirat.

			Il en a l’opportunité : les Éduens appellent Rome à l’aide, sous la pression des Helvètes chassés par des Suèves. Les Helvètes sont défaits devant Bibracte et renvoyés chez eux, mais César s’installe en Gaule. Il soumet difficilement les Belges notamment les Éburons révoltés dans les Ardennes (entre 57 et 53 av. J.-C.) et massacre les Suèves sur le Rhin. Entre-temps, il mène plusieurs expéditions dans les îles Britanniques.

			En 52 av. J.-C., la plupart des tribus celtes de Gaule se révoltent, massacrent des marchands romains à Cenabum (Orléans) et prennent pour chef l’Arverne Vercingétorix. Les Gaulois n’hésitent pas à mener une politique de terre brûlée pour priver les Romains de ressources qui, en représailles, se livrent au pillage notamment à Avaricum (Bourges).

			 

			Le siège d’Alésia et la victoire de César sur Vercingétorix

			César échoue à prendre Gergovie (Auvergne) mais les divisions entre tribus fragilisent le chef gaulois. Assiégé sur l’oppidum d’Alésia (Alise-Sainte-Reine en Côte d’Or, où l’on a découvert six pièces à l’effigie de Vercingétorix, et une chaîne de forteresses romaines) pendant six semaines, Vercingétorix finit par se rendre. On connaît la scène par Dion Cassius, dont le récit suspect est entré dans la légende : « Le chef gaulois tomba aux genoux de César, et le supplia en lui pressant les mains sans proférer une parole […]. Loin d’être touché par cette infortune, César le jeta sur-le-champ dans les fers. » Il est envoyé finir ses jours dans la prison du Tullianum à Rome. Les combattants sont vendus comme esclaves, les peuples soumis. Il reste à vaincre la tribu des Cadurques, qui résistent dans le Lot jusqu’à la fin de l’année suivante, et sont défaits à Uxellodunum. Tous les défenseurs eurent les mains coupées, sur ordre de Caninius, l’un des légats de César. La Gaule devient une province romaine, sauf Marseille qui s’est soumise à Pompée. Auréolé de cette gloire militaire, César peut se lancer dans la conquête du pouvoir à Rome, au prix d’une terrible guerre civile contre Pompée.
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					[image: ] La ligne de circonvallation formée par les Romains occupait un circuit de onze mille pas. Notre camp était assis dans une position avantageuse, et l’on y éleva vingt-trois forts, dans lesquels des postes étaient placés pendant le jour pour prévenir toute attaque subite ; on y tenait aussi toute la nuit des sentinelles et de fortes garnisons.

					Jules César, La Guerre des Gaules, VII, 69.

				

			

		

		
			
				
					BIOGRAPHIE

				

				
					Vercingétorix (80 env.– 46 env. av. J.-C.)

				

				
					Fils d’un chef arverne, il lui succède et scelle une alliance avec les tribus voisines. Il conduit la révolte gauloise contre les Romains et obtient le départ des troupes romaines après la victoire de Gergovie (près de Clermont). Défait à Alésia, il est emprisonné cinq ans à Rome, avant d’être étranglé après le triomphe de César.

				

			

		

		
			
				
					MISE EN PERSPECTIVE

				

				
					Le mythe Vercingétorix

					La IIIe République laïque n’entend pas laisser à l’Église le privilège d’avoir « créé la France » avec le baptême de Clovis, consacrant le peuple franc. Avec Vercingétorix, notre pays plonge ses racines dans un héritage préchrétien. Après 1870, Vercingétorix incarne aussi la figure de la résistance héroïque à l’occupant, sa défaite ne signifiant pas la perte de l’indépendance. De Gaulle sut s’en souvenir en 1940. Enfin, l’existence des Gaulois prouve en creux l’ancienneté de la nation, qui aurait préexisté à celle des Germains. Vercingétorix se retrouve bien malgré lui au centre de l’animosité franco-prussienne, puis franco-allemande, du siècle dernier.

				

			

		




		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		


		
			177

		

		
			La mort de saint Pothin

			Les martyrs lyonnais refusent le culte impérial

		

		
			Les premiers chrétiens connus en Gaule sont lyonnais

			Lugdunum, fondée en 43 avant notre ère, a le privilège de disposer de la citoyenneté romaine ; la colonie se trouve sur la colline de Fourvière, avec le forum, le théâtre, les bains. Sur la colline de la Croix-Rousse se trouvent alors le sanctuaire des Trois Gaules, voué au culte impérial, mais aussi l’amphithéâtre, où a lieu la rencontre annuelle de tous les chefs gaulois.

			Lyon est un carrefour commercial attirant en Gaule toutes sortes de marchands d’Orient qui y ont introduit le grec. Peut-être est-ce la raison de la diffusion des idées de saint Paul de Tarse dans la cité, plus précocement qu’ailleurs. Quelques martyrs chrétiens, en effet, parmi ceux exécutés en 177, viennent d’Asie et sont plutôt aisés : Alcibiade, Pothin (un nonagénaire), Biblis, Attale (un marchand), Alexandre (un médecin). Mais les autres sont Gaulois, et parmi eux des esclaves, comme Blandine, une femme d’âge mûr et non une jeune fille comme il fut souvent dit.

			 

			Les raisons de cette violence

			Les chrétiens sont fréquemment victimes des persécutions, comme en 64 après l’incendie de Rome. Vers 177, sous le règne de l’empereur philosophe Marc Aurèle, on voit aussi revenir des malheurs qui sont autant de prétextes à la recherche de boucs émissaires, qu’il s’agisse des épidémies de variole ou des invasions sur la frontière danubienne. La communauté chrétienne refuse le culte impérial, assimilé à du paganisme, et respecte le monothéisme.

			 

			Du pogrom au martyre

			Les chrétiens lyonnais sont alors victimes d’un pogrom*, chassés du forum, des bains et autres lieux publics. Ils sont torturés et certains renient leur foi, mais restent emprisonnés. Sous Trajan pourtant, il avait été décidé de ne pas poursuivre ceux qui abjuraient leur foi et revenaient au culte impérial.

			Les plus obstinés sont envoyés aux bêtes sauvages (après avoir subi le fouet et le supplice du siège de fer chauffé), dans l’amphithéâtre proche de l’autel, au début du mois d’août. Blandine, Sanctus, Alexandre, Maturus et Ponticus sont de ceux-là. Blandine est livrée, non à un lion, mais à un taureau.

			Ils sont enfin décapités, leur dépouille exhibée six jours durant, puis incinérés et jetés dans le Rhône. La privation de sépulture était alors réservée aux criminels les plus vils. Saint Irénée porte à Rome la lettre attestant ce martyre. Lyon perd peu à peu sa place centrale dans l’empire, et en 197 la ville est soumise à un pillage dont elle peine à se relever.
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					[image: ] Hués, frappés, traînés à terre, dépouillés, lapidés, séquestrés, ils subirent tout ce qu’une populace enragée se plaît à infliger à des adversaires et à des ennemis. […] Blandine fut remplie d’une telle force qu’elle épuisa et fit capituler tous ceux qui successivement la torturèrent.

					Eusèbe de Césarée, Histoire ecclésiastique, IVe siècle.

				

			

		

		
			
				
					BIOGRAPHIE

				

				
					Saint Pothin (mort en 177)

				

				
					Présenté comme évêque de Lyon dès 135, Pothin se reconnaît comme disciple de saint Polycarpe, ami de l’apôtre Jean, qui avait recueilli Marie. Pothin aurait apporté à Lyon un portrait de la Vierge attribué à saint Luc. Les chrétiens lyonnais expliquent ainsi le culte marial précoce dans la capitale des Gaules, à Fourvière. Il meurt dans son cachot en 177, ayant réchappé à un lynchage. Saint Irénée poursuit son œuvre.

				

			

		

		
		
		
		
			
				
					MISE EN PERSPECTIVE

				

				
					La première manifestation de la France « fille aînée de l’Église »

					Ce martyre, le premier en Europe « chrétienne », permet à la France monarchique de se doter après coup d’une aura particulière, celle de « fille aînée de l’Église ». Bien sûr, cette « qualité » était apparue dans la mémoire collective avec le baptême de Clovis (496), par saint Rémi, à Reims. Mais le peuple des Francs n’était en réalité que le quatrième à se doter d’un « chef d’État » chrétien après l’Arménie, l’Éthiopie et l’Empire romain. Il faudra attendre la canonisation de Louis IX en 1297 pour que cette idée soit solidement ancrée dans la conscience collective, jusqu’à la Révolution française.

				

			

		




		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		


		
			212

		

		
			Édit de Caracalla

			Les Gaulois sont des Romains comme les autres

		

		
			La citoyenneté offerte à tous les habitants de l’empire

			Contrairement aux tables claudiennes (48), qui offraient la citoyenneté romaine aux élites gauloises, l’édit de Caracalla n’a pas été considéré comme un acte majeur par les contemporains et pour cette raison n’a guère été conservé ; un papyrus égyptien nous permet cependant de le connaître. Pour l’empereur, « [le présent édit] augmentera la majesté du [peuple] romain : [il est conforme à celle-ci] que d’autres puissent être admis à cette même [dignité] ».

			Jusqu’à présent, la citoyenneté est réservée aux Romains, puis aux descendants des habitants de l’Italie à l’issue des guerres sociales (89), et aux individus qui l’ont acquis par octroi du Sénat ou de l’empereur. L’empire compte alors un million de citoyens. Avec la décision de Claude, les citoyens représentent un dixième de la population de l’empire.

			Les notables des provinces, ceux qui exercent les magistratures civiques, les habitants des colonies sont peu à peu devenus citoyens. Les enfants d’affranchis également. La proportion de citoyens varie grandement d’une province à l’autre : nombreux dans la Narbonnaise, ils sont plus rares en Hispanie.

			 

			Les motivations mal connues de l’empereur

			L’empereur est-il soucieux de renforcer la gloire de Rome ? de plaire aux dieux ? de faire cesser les querelles entre des peuples qui envient les avantages accordés à tel ou tel ? Ou bien simplement, comme le pense Dion Cassius, son contemporain, d’« accroître ses revenus par ce moyen, car, comme étrangers, ils n’avaient pas à payer la plupart de ces taxes » ? En réalité, Caracalla s’inscrit dans la continuité de ses prédécesseurs, Claude notamment, considérant que la grandeur de Rome vient de sa capacité à intégrer les vaincus. Ce qui explique sans doute le peu d’audience de cette mesure, assez classique.

			Seuls les Barbares soumis par la force (déditices*) sont exclus de cette extension de la citoyenneté.

			 

			Vers la citoyenneté universelle ?

			Contrairement aux autres empires, Rome ne réserve plus la citoyenneté à un groupe ethnique donné, elle est offerte à tous les citoyens. Rien ne distingue dorénavant, juridiquement, les Romains des autres citoyens de l’empire. La généralisation du latin et du grec dans l’administration avait créé déjà une culture commune entre tous ces peuples. Les notables se sont romanisés, ont abandonné leur tradition et partagent dorénavant le mode de vie romain (thermes, théâtre, religion impériale). La mesure de l’empereur accentue le renouvellement des élites ; des aristocraties de cultures différentes sont en concurrence et se partagent le pouvoir politique dans les diverses parties de l’empire. Néanmoins, la romanisation pénètre difficilement dans les couches les plus humbles de la population. Les identités locales restent fortes, malgré cette uniformisation juridique.
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					[image: ] La citoyenneté commune au sein de l’empire plaçait sur un pied d’égalité juridique le patricien de l’Aventin, le marchand gaulois, le paysan du Fayoum, le soldat thrace, le rhéteur athénien, le caravanier de Palmyre et le pasteur du Rif.

					Maurice Sartre, dans le collectif Histoire mondiale de la France, 2017.

				

			

		

		
			
				
					BIOGRAPHIE

				

				
					Caracalla (188-217)

				

				
					Né à Lyon, fils de Septime Sévère, il dirige l’empire de 211 à 217. Si l’on garde de lui cet édit qui élargit le droit de cité dans l’empire, il se distingua par sa brutalité, notamment en 215 à Alexandrie. Il dut batailler pour sécuriser ses frontières rhénanes et danubiennes, et surtout contre les Parthes en Mésopotamie. Ces guerres vidèrent les caisses de l’empire.

				

			

		

		
		
		
		
			
				
					MISE EN PERSPECTIVE

				

				
					Les réticences et les problèmes soulevés par la citoyenneté ouverte

					Après l’édit de Claude, les Grecs du monde romain déplorent que la citoyenneté soit octroyée à d’anciens esclaves. D’autres fustigent que tout le monde puisse porter la toge, et que l’identité romaine se dilue (« c’est l’Oronte qui se déverse dans le Tibre »). Se pose aussi le problème de la double citoyenneté : la citoyenneté romaine ne dispense pas de ses obligations envers sa cité d’origine, comme le rappelle l’édit de Cyrène. Nombre d’observateurs ont considéré que cette ouverture avait fragilisé Rome, et précipité sa chute en transférant le pouvoir à une bureaucratie provinciale, et la défense à des mercenaires.

				

			

		




		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		


		
			451

		

		
			La bataille des champs Catalauniques

			Attila face aux Romains

		

		
			Les Huns menacent l’empire

			En juin 451, le redoutable Attila affronte en Champagne le général romain Aetius. Rome est confrontée à un peuple barbare, dans un contexte inquiétant pour l’empire car les migrations venues d’outre-Rhin se multiplient.

			Les raids perpétrés par les nomades d’Attila dans les Balkans inquiètent les Romains, qui cherchent à négocier en 449. Depuis la mort de Théodose en 395, l’empire est divisé entre Orient et Occident. L’avènement de l’empereur d’Orient, Marcien, en 450 met fin au dialogue.

			Attila saisit une opportunité inattendue. La sœur de l’empereur d’Occident, écartée du pouvoir, demande le soutien d’Attila pour la rétablir sur le trône, en lui envoyant une bague. Attila demande en dot* la moitié de l’empire d’Occident. La main de la jeune fille lui est refusée ; en représailles, il dirige son armée vers la Gaule.

			 

			Une Gaule divisée

			Les barbares romanisés se partagent alors la Gaule romaine : les Wisigoths ont l’Aquitaine, les Burgondes l’Est, les Francs saliens le Nord. Ces peuples se querellent et Attila en profite. Arrivé en Gaule, il incendie Metz, massacre la population, puis fonce sur Orléans, porte d’entrée du royaume wisigoth. Au bord du gouffre, les défenseurs de la ville reçoivent le soutien d’Aetius qui pousse Attila à se replier en Champagne. Aetius connaît bien Attila, rencontré lorsqu’il avait été envoyé comme otage auprès du roi des Huns, Ruga, vers 409. Les deux jeunes gens s’étaient alors liés d’amitié. Le futur général romain avait pu mesurer la qualité des combattants hunniques.

			 

			La bataille décisive : Attila défait mais laissé libre

			La bataille finale qui se prépare sur une colline entre Troyes et Châlons-en-Champagne oppose de multiples nations. Aetius conduit une armée cosmopolite de Francs, de Sarmates, de Burgondes, de Saxons. Les Wisigoths complètent ce dispositif. Mérovée, grand-père de Clovis et roi des Francs saliens, est de cette aventure.

			Les Huns sont défaits, mais restent suffisamment nombreux pour déferler ensuite sur l’Italie du Nord lors de leur retraite. Rome échappe au pillage en acceptant, par l’entremise du pape Léon Ier, de payer un tribut. Seule la mort d’Attila en 453 interrompt cette conquête.

			Le bilan de la bataille est connu grâce à l’historien Jordanès, qui parle – avec exagération – de 165 000 morts. Assurément, le nombre des victimes est élevé. Aetius a laissé partir les Huns, mais il a freiné la décomposition de l’empire. Certains spécialistes pensent que le général a préféré éviter l’effondrement de l’empire d’Attila, qui aurait favorisé l’arrivée de nouveaux flots de réfugiés, difficiles à intégrer dans un Empire romain déjà affaibli.
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					[image: ] Cette race dépasse toutes les formes de la sauvagerie […] Ils sont affreusement laids. On dirait des bêtes à deux pattes. Ils ne se nourrissent pas d’aliments cuits au feu […], mais de racines de plantes sauvages et de chairs demi-crues […] qu’ils échauffent, quand ils sont à cheval, entre leurs cuisses.

					Ammien Marcellin, Res Gestae, 391.

				

			

		

		
			
				
					BIOGRAPHIE

				

				
					Attila (vers 395-453)

				

				
					Roi des Huns depuis 444, il est à la tête d’un peuple nomade, sans doute d’origine turque, qui terrorise les Balkans par ses raids meurtriers et ses demandes de rançon. Le centre de son pouvoir se situe entre le Danube et la Tisza.

				

			

		

		
		
		
		
		
			
				
					MISE EN PERSPECTIVE

				

				
					Les légendes d’Attila

					« Là où Attila a passé, l’herbe ne repousse plus », écrit Grégoire de Tours cent cinquante ans après les événements dans son Histoire des Francs. Il est même décrit comme un « fléau de Dieu ». Cette légende est reprise au temps de la IIIe République en France avec, dans le rôle des Huns, les nouveaux envahisseurs allemands, hordes modernes menaçant le territoire national. D’autres peuples auront pourtant pris Attila pour modèle : les Magyars au XIXe siècle font du fondateur du royaume hongrois au IXe siècle, Arpad, un héritier d’Attila, pour s’émanciper de la monarchie habsbourgeoise et revendiquer leur singularité nationale.

				

			

		




		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		


		
			496

		

		
			Le baptême de Clovis

			Un roi chrétien règne sur le royaume franc

		

		
			Une filiation héroïque mais une communauté franque incertaine

			Clovis est le vaillant fils de Childéric, et le petit-fils du mythique Mérovée qui combattit aux champs Catalauniques, notamment, contre Attila. Il n’est pas le plus puissant des rois de ce temps : l’Ostrogoth Théodoric le Grand est plus influent que lui. En outre, son père Childéric n’est qu’un des roitelets francs recensés à l’époque. Son royaume est fragile et se limite alors à Tournai.

			Que partagent les Francs ? Une langue ? Le francique reste le fait d’une minorité éduquée, qui pratique de préférence le latin. Un droit singulier ? La loi salique ne prévaut qu’après 500 (et n’exclut nullement les femmes de la succession). Une religion ? Cela reste incertain, car les Romains les voient comme des païens… Les Francs en réalité sont unis par leurs patronymes, par leur mémoire, par une royauté fondée sur une ethnie, et par leur apparence (vêtements, cheveux longs).

			 

			Une association décisive avec l’Église

			Clovis fait-il preuve de stratégie en choisissant le christianisme romain, plutôt que l’arianisme ostrogoth ? Sans doute fut-il surtout converti par « prosélytisme conjugal » (B. Dumézil), sa femme Clotilde, burgonde et catholique, l’obligeant à baptiser leurs enfants.

			Clovis est baptisé à la Noël 496 selon M. Rouche (les auteurs hésitent sur cette date : E. Stein propose 498, I. Wood 508). Il s’assure le soutien des évêques et de l’administration ecclésiale. « L’Église […] chrétienne se retrouve associée à tous les échelons du pouvoir par l’intermédiaire des évêques et des abbés », assure J.-C. Petitfils. Et les Francs se distinguent ainsi des autres peuples barbares, païens, en préservant l’héritage latin.

			Cette christianisation n’est pas aussi héroïque que le prétend Grégoire de Tours (Histoire des Francs). Clovis poursuit la tradition de ses aïeux, en bonne intelligence avec l’Église. Mais il accélère la fusion des populations franques, germaniques et gallo-romaines.

			 

			L’expansion du territoire sous son règne (481-511) et celui de ses fils

			Il parvient à annexer le royaume d’Aquitaine qui appartenait aux Wisigoths en les battant à Vouillé en 507. Il est le maître de tout le sud de la Loire, de Tours à Carcassonne. Mais il échoue face au Burgonde Gondebaud. Comme l’explique Georges Duby, Clovis profite de l’affaiblissement de l’Empire romain, assailli depuis 406 par nombre de peuples barbares, et peut s’implanter sur ce territoire continental, les Saxons et les Ostrogoths cherchant à maintenir la paix. À sa mort, son royaume est partagé entre ses quatre fils : Thierry Ier, Clodomir, Clotaire Ier et Childebert Ier. Ces fils le vengent, en défaisant le successeur de Gondebaud, Sigismond, en 534, dominant la vallée du Rhône. Les Francs atteignent la Méditerranée, remportent Marseille et Arles, source d’importants revenus fiscaux. 
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					[image: ] Il avait reçu une peuplade barbare, il a laissé une grande nation chrétienne.

					Mathieu Gorce, Clovis, 1935.

				

			

		

		
			
				
					BIOGRAPHIE

				

				
					Childéric Ier (436-481)

				

				
					Roi des Francs saliens de 457 à 481, fils présumé de Mérovée, il est le roi d’un peuple situé entre la Meuse et la Somme, et a pris Tournai pour capitale. Il aida les Romains à repousser les Wisigoths près d’Orléans en 463 et débarrasse Angers de pirates saxons. Sa tombe richement décorée fut découverte à Tournai en 1653.

				

			

		

		
		
		
		
			
				
					MISE EN PERSPECTIVE

				

				
					L’affaire du vase de Soissons

					Lors de la campagne de Clovis contre Syagrius, un général romain en rupture avec l’empire, des guerriers francs s’emparent d’un vase liturgique. Souhaitant préserver ses relations avec l’évêque local, Clovis veut lui restituer ce vase, contre les règles coutumières de partage du butin. Le soldat refuse. Un an plus tard, Clovis presse le même soldat de nettoyer ses armes. Alors que celui-ci se penche pour les récupérer, Clovis lui abat sa hache (francisque) sur le crâne. Le testament de l’évêque de Reims, saint Remi, a révélé qu’un vase en argent lui avait été remis par Clovis. Le vase n’a donc pas été cassé comme l’écrit Grégoire de Tours un siècle plus tard.

				

			

		




		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		


		
			561-567

		

		
			Le partage du monde franc

			La mort de Clotaire Ier laisse un royaume émietté

		

		
			Les partages : émiettement dangereux ou condition de l’intégrité territoriale ?

			Grégoire de Tours dans son Histoire des Francs nous apprend que Thierry Ier, Clodomir, Clotaire Ier et Childebert Ier se partagèrent le domaine de Clovis à sa mort en 561. La mort de Clotaire Ier en 561 entraîne une recomposition, entre Caribert, Gontran, Sigebert Ier et Chilpéric. La mort de l’aîné Caribert, en 567, simplifie la donne et entraîne une tripartition du royaume : la Burgondie (Bourgogne et Provence)  est aux mains de Gontran ; l’Austrasie dans celles de Sigebert Ier (un royaume discontinu, comprenant l’Auvergne et le vieux royaume rhénan) ; la Neustrie, découpée à la mort de Caribert, échoit à parts égales aux trois frères survivants.

			 

			Les Francs, rois barbares ou continuateurs de l’Empire romain ?

			Jusqu’au VIIIe siècle les Mérovingiens maintinrent ce cadre, tout en émiettant à la fin de chaque règne leur domaine. Longtemps on a vu dans cette parcellisation une coutume germanique. Au contraire, ces rois francs agissent en romains. Ces successions ne visent pas à léguer aux survivants un territoire cohérent et continu, mais une ville prospère et une frontière à défendre. La multiplication des souverains répond au principe de réalité : c’est le meilleur moyen de défendre un territoire trop vaste. D’ailleurs, malgré ces divisions, le monde franc n’explose pas. Et sa superficie double.

			Ils ont gardé des valeurs romaines : défendre la paix et la liberté ; organiser des jeux du cirque ; écrire en latin ; perpétuer l’Église romaine. La défense d’un territoire acquis en héritage n’est pas la priorité de ces monarques francs, pas plus que l’expansion de ce royaume et de cette identité.

			 

			Existe-t-il déjà des identités nationales, source de querelles entre les héritiers ?

			Les testaments montrent qu’il n’existe pas « d’identité nationale » austrasienne, neustrienne ou burgonde. Chaque souverain détient des parcelles et des richesses dans d’autres royaumes que le sien, sans que cela génère des guerres. En 561, on se sent Franc, et pas Neustrien, Burgonde ou Austrasien…

			Les mariages révèlent au départ des stratégies de maintien de la paix et de neutralisation : Sigebert en 566, puis Chilpéric, prennent ainsi des épouses wisigothes et n’hésitent pas à leur offrir des douaires* (dots) somptueux (des villes, parfois des régions entières). Gare cependant aux répudiations, qui peuvent conduire à des guerres ouvertes : quand Chilpéric répudie (et assassine) sa promise Galswinthe pour épouser Frédégonde, sa belle-sœur Brunehaut pousse son mari Sigebert (frère de Chilpéric) à s’emparer de son royaume, aidé d’ailleurs de Gontran ! La guerre civile entre les deux frères se poursuit même après leur mort (Sigebert en 575 et Chilpéric en 584), via leurs veuves respectives… Et l’on commence alors à parler effectivement d’Austrasiens et de Neustriens.
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					[image: ] Les Mérovingiens des VIe et VIIe siècles, par leurs partages successoraux, ne se comportent pas en barbares mais au contraire en continuateurs du monde romain […] où l’on avait pour habitude de partager le territoire pour mieux le conserver.

					Bruno Dumézil, « Des Gaulois aux Carolingiens », in C. Gauvard, Histoire de France, PUF, 2017.

				

			

		

		
			
				
					BIOGRAPHIE

				

				
					Brunehaut (543-613)

				

				
					Fille du roi des Wisigoths Athanagilde, elle épouse l’un des petits-fils de Clovis, Sigebert. Son opposition avec Chilpéric, meurtrier de sa sœur, la pousse à devenir l’artisane du rapprochement entre le royaume burgonde et l’Austrasie. Devenue régente pour ses petits-fils de toute la Gaule de l’Est. Mais des seigneurs austrasiens, aidés du roi de Neustrie, Clotaire II, précipitent sa chute en 613.

				

			

		

		
		
		
		
			
				
					MISE EN PERSPECTIVE

				

				
					Être Franc, au temps des fils de Clovis

					Après Clovis, le royaume franc semble unifié par son roi et sa fiscalité. Comme le rappelle B. Dumézil, être franc ne se réduit plus alors au maniement de la francisque et au fait de porter de longs cheveux ; le port de parures et de vêtements structure davantage leur identité et la rend visible. Surtout, dès la fin du Ve siècle, les dirigeants du royaume eurent l’habileté de promettre que tout Franc bénéficierait d’une exemption de taxes. « Les Francs voulaient rester francs… d’impôt ». Être Franc permettait aussi une promotion sociale accélérée, comme l’accès à la « truste » royale, sa garde personnelle.

				

			

		




		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		


		
			602

		

		
			Le synode de Chalon 

			L'assemblée bouscule le clergé franc

		

		
			L’apogée de la seconde vague de développement des monastères

			Une première floraison de monastères avait eu lieu aux IVe et Ve siècles, notamment grâce à saint Martin de Tours. Ces monastères, comme celui de Lérins au large de Cannes, étaient protégés par les rois mérovingiens.

			En 580, le moine irlandais Colomban entame sur le continent sa peregrinatio, et fonde plusieurs monastères – comme celui de Luxeuil –, obéissant à une discipline plus stricte, mais qui rencontre chez les jeunes aristocrates un grand succès.

			Son indépendance de ton, perçue rapidement comme une insolence, vient en partie du fait que l’Église d’Irlande s’était développée en dehors de toute romanisation ; les monastères, pour la plupart ruraux, y dominent des réseaux de paroisses aux mains des clans locaux.

			 

			L’inévitable conflit avec l’Église franque

			Accueilli par Gontran, Colomban instaure de nouvelles pratiques qui le mettent en porte-à-faux avec le pape Grégoire le Grand, notamment la pratique de la pénitence tarifée par des prêtres. Ses pénitentiels sont des « catalogues des fautes » fixant le « tarif spirituel de leur rachat » (P. Riché). Il scandalise les évêques mais séduit les laïcs, hommes et femmes.

			Il reproche aux évêques d’avoir abandonné les conciles* provinciaux. Pour examiner ses idées, ses adversaires en convoquent un à Chalon en 602. Colomban préconise la mobilité des moines, alors que la règle de saint Benoît encourageait leur sédentarisation. Il s’oppose aux évêques, surtout, sur la manière de fixer la date de Pâques.

			Il est à l’origine d’un nouveau monachisme iro-franc qui laisse aux familles fondatrices de monastères une grande liberté. Colomban accepte mal que les évêques mérovingiens veuillent garder le contrôle de ces abbayes. Tombé en disgrâce, il est expulsé sur ordre de la reine Brunehaut en 609.

			 

			Des abbayes qui échappent de plus en plus au pouvoir franc

			Au départ, les rois mérovingiens utilisèrent ce monachisme pour briser la puissance excessive de certains évêques de la vallée du Rhône. Mais ces aristocrates fondateurs d’abbayes deviennent puissants ; des dynasties se partagent le contrôle de ces abbayes, source de richesse et de pouvoir. L’abbé, explique B. Dumézil, est « le chef d’une communauté religieuse, le maître d’un territoire et le détenteur d’une importante puissance sociale ». Il gagne aussi une nouvelle fonction sociale : prier pour le salut de tous dans l’au-delà.

			Dès lors le pouvoir mérovingien réagit en faisant lui-même des fondations, les confiant à des hommes loyaux au trône. Dagobert, puis Clovis II, et surtout la reine Bathilde (657-665) accordent des immunités à ces monastères, renoncent à exercer leur autorité sur ces lieux. Les évêques doivent aussi consentir à des exemptions, renoncer à certains privilèges sur ces grandes abbayes (Saint-Maur-des-Fossés, Saint-Denis).
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					[image: ] Ils quittent donc le rivage de la Bretagne et se dirigent vers la Gaule. En ce pays, la vie religieuse était alors presque éteinte, tant à cause de la pression des ennemis extérieurs que de la négligence des prélats.

					Jonas de Bobbio, Vie de Colomban, I, 4-5.

				

			

		

		
			
				
					BIOGRAPHIE

				

				
					Colomban (543-615)

				

				
					Né en 543 en Irlande, devenu moine à Bangor en 560, formé par l’abbé Comgall, il entreprend un voyage sur le continent vers l’âge de 50 ans. Il se fixe dans les Vosges, puis fonde les monastères de Luxeuil et Fontaines, centres de formation importants. Il poursuit son voyage en Alémanie, puis termine sa vie en Italie du Nord.

				

			

		

		
		
		
		
			
				
					MISE EN PERSPECTIVE

				

				
					La naissance d’un monachisme humaniste ?

					La règle de Colomban se heurte à celle de saint Benoît : à la modération romaine de saint Benoît s’oppose l’ascèse de Colomban. Mais un compromis s’impose peu à peu et transforme le clergé. La lecture de la Bible devient obligatoire, même s’il n’est pas question de transformer les moines en lettrés. La règle celte promeut la connaissance des doctrines religieuses, alors que les évêques francs, aristocrates, connaissaient surtout les arts libéraux et la culture latine. Grâce à elle, la circulation et la copie des manuscrits de toutes sortes, même profanes, étoffent les bibliothèques des abbayes. La culture des moines devient plus « humaniste ».

				

			

		




		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		


		
			658

		

		
			Bathilde, reine mérovingienne

			Soucieuse de l’unité, elle réunifie le monde franc

		

		
			La monarchie franque en crise

			Le VIIe siècle coïncide avec une crise de la monarchie franque, à la mort de Dagobert (639) dont le royaume est partagé entre Sigebert (l’Austrasie) et Clovis II (la Neustrie). Ses relations avec la Méditerranée se distendent, notamment avec Constantinople. La politique de l’empereur Justinien a discrédité le monde romain, notamment sa violence à l’égard des Ostrogoths qui passaient pour le peuple barbare le plus brillant. Surtout, la peste a décimé l’empire et ralenti aussi le commerce, les échanges et la circulation des élites de ce temps.

			Parallèlement, le service de l’État perd de sa superbe : les grandes carrières ne se font plus dans l’ombre du souverain, les aristocrates préférant prendre le contrôle de villes, ou de monastères, que de servir le roi. La maîtrise des lettres compte moins que celle des armes. Les querelles familiales au sein de la famille mérovingienne font le reste.

			 

			Bathilde, impitoyable régente mais réunificatrice de la Neustrie

			En 648, le maire du palais Erchinoald présente à Clovis II, adolescent, une jeune esclave anglo-saxonne nommée Bathilde. Elle lui donne trois fils, Clotaire II, Childéric II et Thierry III. Clovis II meurt jeune, à demi-fou, en 657. Erchinoald le suit dans la tombe l’année suivante. Le nouveau maire du palais, Ebroïn, doit accepter le quasi-règne de Bathilde.

			Celle-ci se rapproche de ceux que la mort de Dagobert avait éloignés du pouvoir, notamment Éloi et Ouen, et un certain nombre de puissants ecclésiastiques. Malheur à qui s’oppose à elle : le chroniqueur anglais Wilfrid lui attribue le meurtre d’une dizaine d’évêques de l’époque qui se seraient insurgés contre la nomination du nouveau maire du palais.

			Elle réforme la vie monastique en imposant une plus grande austérité, se référant à saint Benoît et à Colomban. Elle fonde plusieurs monastères comme Corbie et Chelles. Elle parvient à faire accepter aux évêques des chartes qui confirment les privilèges accordés à ces établissements (Saint-Denis en 653). En échange, ces communautés soutiennent par leur prière la famille royale.

			 

			Vers la réunification du monde franc

			En Austrasie, les initiatives se multiplient pour chasser la dynastie des Pippinides (issue de Pépin Ier, en 640) du trône, notamment par l’entremise du maire du palais Grimoald. Bathilde profite de ce contexte de fragilité pour imposer sur le trône austrasien son fils Childéric II, vers 662, avec le soutien des aristocrates neustriens. Elle espère ainsi réunir le monde mérovingien autour de ses fils. Il est marié à sa cousine, fille du roi défunt d’Austrasie, Sigebert.

			Vers 665 cependant, Clotaire, fils aîné de Bathilde, devient roi sous le nom de Clotaire III. Ce dernier restaure l’influence du maire du palais Ébroïn, contraignant sa mère à une retraite anticipée dans son monastère de Chelles.
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					[image: ] Clovis, fils de Dagobert, ayant pris une reine d’origine étrangère, nommée Bathilde, sage et belle, en eut trois fils, Clotaire, Childéric et Théodoric […] Les Francs élevèrent sur le trône Clotaire, son fils aîné, avec la reine mère ci-dessus nommée.

					Frédégaire, Chronique, VIIe siècle.

				

			

		

		
			
				
					BIOGRAPHIE

				

				
					Dagobert (602-639)

				

				
					Roi d’Austrasie à partir de 623, fils de Clotaire II, son règne coïncide avec la montée en puissance des maires du palais pippinides (à partir de Pépin Ier), dont sont issus les Carolingiens. Il domine également la Neustrie après la mort de son frère Caribert II en 632, et cède son administration au maire du palais* Aega. Il est enterré à Saint-Denis.

				

			

		

		
		
		
		
			
				
					MISE EN PERSPECTIVE

				

				
					Le début des temps obscurs pour les Mérovingiens

					Le désir de Bathilde de réunir le royaume autour de ses fils échoue. Avec la mort de Dagobert commence l’ascension des maires du palais. Ces superintendants deviennent les maîtres du royaume au moment même où celui-ci se délite : l’Aquitaine, la Provence, la Bretagne, les Alamans rompent tout lien de sujétion avec les Mérovingiens. Dans le même temps, Frisons et Saxons attaquent les frontières. À la fin du VIIe siècle, le royaume appauvri cesse de battre des monnaies d’or et multiplie les immunités aux monastères. Aristocrates et ecclésiastiques, avec leurs clientèles, préfigurent les vassaux du système féodal.

				

			

		




		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		


		
			714-754

		

		
			L’avènement des Carolingiens

			De la mort de Pépin II au sacre de Pépin III

		

		
			Pépin II, un grand stratège politique

			Pépin II était le petit-fils de Pépin Ier, maire du palais des rois mérovingiens Clotaire II puis Dagobert. En 680, il s’empare de la mairie du palais d’Austrasie et reconquiert l’ensemble du monde franc, en s’emparant, au nom des rois mérovingiens, des mairies de Neustrie et de Burgondie. Premier personnage du royaume, il est alors décrit comme « duc des Francs ». Évitant de réitérer l’erreur de son oncle Grimoald, qui avait tenté de court-circuiter les rois mérovingiens, il respecte la souveraineté mais installe ses fidèles à tous les postes clefs, et a surtout l’habileté de se rapprocher de la papauté. Ses successeurs, les Carolingiens, se présenteront toujours, de fait, comme les défenseurs de la papauté. À sa mort en 714 lui succède Charles Martel, son fils illégitime, à la tête de la mairie du palais, un poste non dynastique pourtant.

			 

			Charles Martel, princeps, donc quasi-roi

			Le nouveau maire prend la dignité de princeps, qui dans l’Empire romain renvoyait au souverain. Deux rois se disputent alors le royaume : le Mérovingien, légitime mais qui n’a plus de pouvoir ; le Pippinide, illégitime, mais disposant des outils de gouvernement. Il sécularise des biens des monastères pour entretenir les aristocrates qui lui sont fidèles, en usufruit (à leur mort, l’Église les récupère). Il renforce ainsi la fidélité personnelle, et court-circuite les fonctionnaires. En 732, sa victoire contre les Sarrasins près de Poitiers achève de le faire défenseur de l’Église. Rome le reconnaît en 739 « vice-roi » du monde franc. À sa mort, ses fils Pépin III (dit le Bref) et Carloman récupèrent ses dignités. On parle alors d’une nouvelle dynastie, non les Pippinides, mais les Carolingiens.

			 

			Le sacre de Pépin

			Les deux frères se partagent le royaume comme les Mérovingiens avant eux, mais bien vite Carloman se retire dans un monastère, laissant Pépin seul maître à bord. En 750, il en appelle au pape pour disqualifier le dernier Mérovingien selon lui privé de pouvoir. Le pape légitime l’usurpateur qui réunit l’assemblée franque (avatar du « plaid »* franc) en 751 pour déposer Childéric III, avant de se faire élire par ses pairs, puis sacrer. En 754, le nouveau pape Étienne II vient en personne à Saint-Denis couronner une seconde fois Pépin III et bénir sa famille. « Comme les souverains de l’Ancien Testament, rappelle B. Dumézil, les Carolingiens sont les oints du Seigneur, et à ce titre, ne pourront être renversés. » À sa mort en 768, le royaume échoit à son frère, Carloman, et à son fils Charles (Charlemagne). Le royaume mérovingien est devenu carolingien, sans réelle opposition : le coup d’État ne semble pas avoir été ressenti comme une usurpation par les contemporains.
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					[image: ] Le pape Zacharie répondit qu’il valait mieux que fût appelé roi celui qui en avait la puissance, plutôt que celui qui était dénué du pouvoir royal ; pour que l’ordre ne fût pas troublé, il ordonna par autorité apostolique que Pépin soit fait roi.

					Annales regni francorum, VIIIe siècle, auteur inconnu, sans doute un lettré de la cour de Charlemagne.

				

			

		

		
			
				
					BIOGRAPHIE

				

				
					Childéric III (mort en 755)

				

				
					Il est fait roi des Francs en 743, à la mort de Charles Martel, par les successeurs du maire du palais, Carloman et Pépin le Bref, alors que son trône était vacant depuis 737. Quand Pépin est sûr de son pouvoir, il le fait tonsurer et l’enferme dans le monastère de Saint-Berthin près de Saint-Omer. Il est le dernier roi mérovingien.

				

			

		

		
		
		
		
			
				
					MISE EN PERSPECTIVE

				

				
					La défense de l’Église, un héritage encombrant ?

					La dépendance des Carolingiens à Rome les obligea à protéger la papauté sous peine de perdre leur légitimité car ils ne disposaient pas d’origines mythiques ni d’un pouvoir stable. Charlemagne consolide son empire de deux manières. D’une part par sa stratégie matrimoniale : ses quatre femmes légitimes lui auront apporté, en plus d’une descendance, des alliances précieuses dans l’aristocratie. D’autre part, il profite du contexte propice de la double faiblesse de l’empereur byzantin (797) et du pape Léon III, chassé de sa ville (799). Réfugié à Aix-la-Chapelle, ce dernier est rétabli par Charlemagne à Rome en 800 ; en remerciement, il le fait empereur.

				

			

		




		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		


		
			719-732

		

		
			Les raids musulmans

			Vainqueurs à Ruscino, ils perdent face à Charles Martel

		

		
			L’Aquitaine, entre deux mondes, subit les raids musulmans

			Après 711, le duc Eudes d’Aquitaine doit faire face, au nord, aux incursions franques, et au sud, aux musulmans qui viennent de conquérir l’Espagne. Il reconnaît en 720 Charles Martel princeps, un an après que Narbonne, sur la via domitia, est prise par les musulmans. Ce détachement arabo-berbère pille d’abord la ville puis se répartit le butin (une coutume partagée avec le monde franc).

			Mais les musulmans se fixent et décident d’administrer pour un demi-siècle la ville avec à leur tête un émir, servi par une administration et une garnison permanente. Des Narbonnais se convertirent à l’islam, alors qu’ils étaient nés juifs ou chrétiens. Nîmes, la ville voisine, connut la même évolution en une génération : les musulmans étaient enterrés dans le cimetière commun, selon leurs rites, et les familles regroupaient des croyants de toutes confessions. Carcassonne tombe également, en 725. On observe une situation comparable à celle d’Al Andalus.

			En 721, Toulouse résiste au wali envoyé par l’émir de Cordoue, et Eudes devient le défenseur de la chrétienté, jusqu’à Rome.

			 

			Une marche frontière cosmopolite et islamisée

			Le partage du butin perpignanais nous est connu grâce à des sceaux de métal découverts à Ruscino, un oppidum voisin de Narbonne, sur lesquels on a retrouvé des inscriptions arabes (« butin licite partagé à Narbonne »).

			Des centaines de monnaies de tous les horizons prouvent, tout autant que les amphores et les textes sur des feuilles de plomb, que la région était peuplée d’Ibères, des commerçants qui virent se fixer les Berbères après leur victoire sur les Wisigoths. Ces Ibères parlent une langue germanique, sans doute proche du français ou du catalan, et se perçoivent comme catholiques ; ils développent un fort antisémitisme, accusant alors les Juifs d’avoir aidé les Sarrasins à prendre l’Afrique.

			 

			Charles Martel tente de soumettre Eudes et stoppe les Arabes… à Orléans

			Eudes peine à sécuriser sa frontière pyrénéenne et s’allie avec un guerrier berbère hostile au wali, en 729. Charles Martel prend pour prétexte cette entente et intervient en Aquitaine, amassant un précieux butin. Privé de son allié berbère, défait à Agen, Eudes doit solliciter l’aide de Charles Martel. Le wali Abd Al-Râhman progresse jusqu’à Poitiers, où il incendie la basilique Saint-Hilaire, et fonce sur Saint-Martin de Tours mais y est défait par les troupes franques, vers Moussais, le 25 octobre 732. Les trésors accumulés par les rois francs sont sauvegardés. Charles laisse ensuite à Eudes la responsabilité de pacifier son territoire, refusant de poursuivre lui-même les musulmans. L’Aquitaine n’est pas soumise pour autant ; à la mort d’Eudes (735), il faudra encore à Charles Martel guerroyer sur la Garonne contre son fils Hunald.
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					[image: ] Abd Al-Râhman en poursuivant le susdit Eudes décide d’aller piller l’église de Tours tout en détruisant sur son chemin les palais et en brûlant les églises. Le maire du palais d’Austrasie, […] nommé Charles, un homme belliqueux […] prévenu par Eudes, lui fait front.

					Chronique mozarabe, VIIIe siècle.
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					Eudes d’Aquitaine (681-735)

				

				
					Chef d’un territoire allant du sud de la Loire aux Pyrénées, il est naturellement l’ennemi des souverains francs. Il prend aux Francs le Nivernais, le Vivarais et la région d’Arles. Il s’allie contre Charles Martel en 717 avec les Neustriens de Chilpéric II, mais est défait en 719. Il doit faire la paix pour pouvoir affronter les Arabes. Il est contraint de demander l’aide de Charles en 732.

				

			

		

		
		
		
		
			
				
					MISE EN PERSPECTIVE

				

				
					Les musulmans, envahisseurs du monde franc ?

					Cette image d’Épinal vaut pour bien des localités touchées par des « raids » musulmans. Freinet dans les Maures, surplombant le golfe de Saint-Tropez, est décrite comme un bastion franc à la merci de pirates musulmans vivant de rapines. Pendant 80 ans, pourtant, ils obéirent au calife de Cordoue, administrant ce micro-État comme un comptoir. Au-delà de l’imaginaire de l’ennemi forgé depuis par la monarchie et la République, il faut imaginer des rencontres, certaines conflictuelles, d’autres acceptées peu ou prou par les habitants du lieu.

				

			

		




		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		


		
			778

		

		
			La bataille de Roncevaux

			Charlemagne étend son royaume

		

		
			L’éviction des descendants de Carloman

			Charles et son frère Carloman se disputent la fidélité des grands du royaume, s’empressant d’appeler leur premier né Pépin, comme leur père, pour créer une filiation d’autorité. Bertrade, la veuve de Pépin, maintient la paix entre eux et à l’extérieur ; elle ramène de son voyage en Lombardie la fille du roi qu’elle marie à Charles, mais que celui-ci répudie rapidement. En 771, Carloman meurt et Charles, après s’être assuré du soutien des fidèles de Carloman, s’empare de son royaume ; la veuve de Carloman et ses enfants trouvent refuge auprès du roi lombard, Didier, qui somme le pape Hadrien Ier de reconnaître ces derniers comme des rois francs.

			 

			La mise au pas de la Lombardie

			En 773, les envoyés du pape sollicitent l’aide de Charles, face aux Lombards qui ont attaqué les possessions de l’Église. Il saisit l’opportunité : il fait le siège de Pavie, prend Vérone où il se débarrasse de la veuve de Carloman et de ses enfants (en les cloîtrant, vraisemblablement), puis débarque à Rome en 774. Il est le premier roi franc à se rendre sur la tombe de saint Pierre. Le siège de Pavie terminé, il se saisit du trésor de Didier et se fait « roi des Francs et des Lombards » en 774, alors que le pape lui reconnaît la dignité de « patrice », de presque empereur. Une dernière révolte, dans le Frioul en 776, est sauvagement réprimée.

			 

			La malheureuse expédition de Saragosse

			En 777, auréolé de ses succès contre les Lombards, Charlemagne répond favorablement à la demande de deux gouverneurs venus de l’Espagne musulmane, désirant obtenir l’aide franque contre l’émir de Cordoue. Une belle opportunité d’élargir l’empire en Espagne, après avoir justement soumis l’Aquitaine. Au pied des Pyrénées il scinde son armée en deux : l’une doit rallier Barcelone ; l’autre, commandée par lui-même, passe par le col de Roncevaux et doit gagner Pampelune puis Saragosse après avoir soumis les Basques. Le gouverneur de Saragosse ne tient pas sa promesse d’ouvrir la cité aux Francs, qui commencent un long siège, alors que Charlemagne apprend la révolte de la Saxe. Il décide de lever le camp, et au retour, son arrière-garde, ralentie par les prisonniers et son butin, est attaquée par des Basques revanchards, sans doute à Roncevaux. La date est connue par l’épitaphe du sénéchal Éginhard, mort avec Roland le 15 août 778.
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